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Le milieu et la végétation de la Réserve Naturelle de

l’Antsingy (Madagascar).

PAR J. LeANDRI.

Le décret du 31 décembre 1927, constituant à Madagascar des

Réserves naturelles pour la protection de la faune et de la flore, a

découpé dans ce qui reste de la forêt calcaire de TAntsingy une surface

de 80.000 hectares environ interdite à toute entreprise humaine.

J’ai eu l’honneur d’être chargé en 1932 et 1933 d’une mission

scientifique à Madagascar, et j’ai consacré la plus grande part de

mon activité à l’étude de cette réserve et à la récolte d’échantillons.

En attendant la parution d’un mémoire plus complet, j’espère

intére: ser les lecteurs du Bulletin en mettant sous leurs yeux une

esquisse des groupements physionomiques végétaux de la Réserve

et de leurs rapports avec le milieu géographique.

Je rappelle que les hauts plateaux cristallins de Madagascar sont

bordés à l’ouest par une bande de terrains sédimentaires, dont la

structure rappelle les « côtes » de certaines régions françaises. En

suivant à peu près le parallèle de Tananarive, on trouve d’abord,

au pied des pentes très raides du plateau, la large vallée du Manam-

bolo, formée de terrains permo-triasiques, puis une falaise profondé-

ment ravinée, gréseuse à la base, calcaire au sommet. C’est cette

falaise que les indigènes appellent le Remaraha. Au delà de la crête,

le terrain descend en pente beaucoup plus douce vers le Canal de

Mozambique, tout en présentant encore un ou deux ressauts moins

importants.

La forêt de l’Antsingy est située sur terrain calcaire
;
on observe

des boqueteaux tout près du bord de la falaise surplombant la vallée

du Manambolo
;
mais la portion réservée ne constitue qu’une bande

d’une dizaine de kilomètres de largeur, et courant parallèlement à

ce bord à environ 10 à 15 kilomètres. Sa limite Nord est aux environs

du poste désaffecté de Revendre, sa limite Sud aux gorges que le

fleuve Manambolo traverse, après un brusque crochet à l’Ouest,

pour se diriger vers la mer.

1. Que M. le Ministre de l’Instruction publique, MM. les Professeurs du Muséum,

particulièrement MM. H. Humbert et P. Lemoine, Directeur honoraire, et M. le

Gouverneur Général Cayla veuillent bien trouver ici l’expression de ma respectueuse

gratitude pour l’appuiqu’ils m’ont accordé.
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Fie. 1. — La Réserve Naturelle de l’Antsin£;y. Echelle 1 /750.000.

Surface boisée en grisé. D’après la carte régulière pour le centre et le Sud.
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De la géographie physique de cette région, je rappelle ici très

succinctement ce qui est indispensable à la bonne intelligence de cet

exposé.

Le village de Tsiandro, situé près des lisières de la partie médiane

de la Réserve est à 18o45’ lat. Sud, et à 509 mètres d’altitude
;
celui

d’Antsalova, qu’on rencontre à l’Ouest après avoir traversé la forêt

est à 100 m., ce qui indique les limites d’altitude entre lesquelles est

comprise cette végétation.

Le climat n’est pas tempéré par le voisinage immédiat de la mer

et de ses brises. Néanmoins, il est moins excessif que celui de la vallée

du Manambolo, située en contre-bas. Les gorges du Manambolo,

dans la traversée de la réserve — mais là seulement •— ont un climat

local délicieux grâce à la faible durée journalière d’insolation due

à la hauteur des versants, et à l’évaporation du fleuve.

Voici quelques températures observées au cours de mon séjour :

Températures extrêmes : Février 1933 Novembre 1932

Maximum Minimum Maximum Minimum

Antsalova 34° 2lo5 37o5 20o5

Tsiandro 37o0 16o0

Température moyenne (Antsalova) 34°5 23^5

Le régime des vents est celui de l’alizé et de la mousson. L’alizé

du Sud-Est souffle pendant l’hiver austral, de mai à octobre. Il

perd toute son humidité en s’élevant le long des montagnes de la

région orientale, et arrive donc complètement privé d’eau au-dessus

de notre région, déterminant une saison sèche. Au contraire, pendant

le règne de la mousson humide du Nord-Ouest, de novembre à avril,

se produisent les grandes pluies, sous forme d’averses violentes vers

la fin de l’après-midi et parfois pendant la nuit. La lame d’eau (50 à

60 cm. annuels) qui tombe sur la région située au Sud du Cap Saint-

André et où se trouve l’Antsingy, est d’ailleurs beaucoup moins haute

que celle qui tombe au Nord de ce cap.

La végétation de l’Antsingy est donc essentiellement tropophile.

Le rôle des brises journalières n’est pas sans importance
;
c’est le

début de la brise d’après-midi qui détermine vraisemblablement

l’averse quotidienne. Leur intensité est variable, comme le prouve

l’irrégularité des directions résultantes notées aux stations météoro-

logiques 1.

La nébulosité est particulièrement peu élevée, les nuages ne se

formant que peu de temps avant la pluie, et l’air étant relativement

sec (humidité relative : de 46 (novembre) à 75 (février).

Le Système hydrographique est celui des régions calcaires. Le sol

perméable et fissuré donne lieu à des pertes de rivières, à des puits

1. Service Météorologique de Madagascar. Feuilles d’observations.
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Fig. 2. — Région soumise à un pâturage modéré et à des incendies espacés, à l’Est de la

Réserve, La forêt (en grisé) s’est maintenue surtout sur les buttes protégées par des

escarpements. La plus grande partie de la carte représente un pays calcaire, avec

ruisseaux temporaires et espacés, lacs souterrains, etc. Dans la partie N. E., la forme

des courbes de niveau montre les effets d’une érosion accentuée sur des grès tendres

à pente assez rapide. Des ruisseaux permanents beaucoup plue rapprochés coulent

au fond des ravins.

D’après la carte régulière du Service Géographique de Madagascar. Levé du Cap.

Roux-Sibillon. Ech. 1 /lOO.OOO.
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naturels. Néanmoins il y a des cours d’eau assez nourris quoique

beaucoup plus espacés que dans les régions voisines. La végétation

trouve donc dans ce terrain peu d’eau, ce qui doit déterminer une

exagération de son caractère tropophile.

Bien que la région n’ait pas subi d’actions tectoniques, comme le

prouve l’horizontalité des couches, le relief est parfois assez acci-

denté pour diverses raisons : creusement de gorges par les cours

d’eau, dissolution superficielle des calcaires, donnant lieu à des

lapiez, et à des couloirs, effondrements d’entonnoirs (emposieux).

Fig. .3. — Région plus habitée, soumise aux cultures, à un pâturage important et à des

incendies fréquents. La forêt commence à disparaître même sur les buttes protégées

par des escarpements.

D’après la carte régulière du Service Géographique de Madagascar. Levé du Cap.

Roux-Sibillon. Ech. 1 /tOO.OOO.

érosion à la limite de couches d’inégale résistance et dislocation en

dalles. Le modelé est donc franchement karstique. Cela constitue

souvent pour les végétaux une station plutôt tourmentée et com-

plique encore le problème de la nutrition, en obligeant les racines à

se développer à l’air libre sur une certaine longueur en se dirigeant

vers la couche d’humus localisée dans les interstices des pierres

(%•
.

Le sol de l’Antsingy est particulièrement intéressant, parce que

les conditions nécessaires à la latéritisation ne paraissent pas, en de

nombreux endroits, être réalisées.
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Malgré la sécheresse classique des sous-sols calcaires, le sol est

particulièrement riche. Dans la région déjà déboisée, un humus

remarquablement fertile se rencontre dans tous les fonds et permet

avec un plein succès presque toutes les cultures, surtout potagères
;

cette région paraît se peupler rapidement grâce à l’immigration

d’indigènes venus des hauts-plateaux et se juxtaposant à la popula-

tion sakalave primitive.

La faune et particulièrement l’Homme ont aussi une influence

considérable sur la végétation, et nous allons envisager rapidement

leur rôle.

Le rôle de l’Homme est essentiellement destructeur : les modifi-

cations qu’il imprime au caractère de la végétation sont les plus

importantes puisque de la forêt tropophile qui constitue le climax

de cette région, il fait une savane composée essentiellement d’herbes,

de deux ou trois espèces de Palmiers et à peu près autant d’arbres ou

arbustes dicotylédones. Le but de cette destruction est tantôt la

mise en culture temporaire, tantôt la création de pâturages, tantôt

le dessein de se « donner de l’air ». Le moyen, dans cette région, est

dans tous les cas le même
;
c’est le feu.

La végétation des lisières est ainsi particulièrement intéressante,

puisque c’est en quelque sorte le « tissu de cicatrisation » de la forêt

après le passage de l’incendie.

L’homme joue aussi un rôle par l’introduction des plantes qui

forment son cortège habituel. Ici comme ailleurs, ces plantes parais-

sent prospérer seulement sur les surfaces où la forêt a déjà été

détruite et ne peuvent s’introduire dans la végétation primitive.

Les animaux supérieurs : Lémuriens, Potamochærus, qui sont les

hôtes les plus nombreux de la forêt de l’Antsingy, paraissent en par-

fait équilibre biologique avec le milieu végétal qui ne semble jamais

souffrir de leur abondance. Le Potamochærus sort quelquefois de la

forêt pour aller rendre visite aux cultures des indigènes, qu’il

apprécie
;
mais ces sorties se terminent assez souvent par sa capture

au piège. Les Lémuriens Lemur, Propithecus Verreauxi, etc., sont

très nombreux dans certains secteurs et manquent dans d’autres i.

Si l’on attribue cette ‘distribution aux exigences de la nourriture,

on pourrait en induire que les végétaux qu’ils affectionnent forment

des peuplements plus denses dans certaines parties de la forêt, mais

il m’a été impossible de l’établir. Mais en tout cas on ne les rencontre

pas dans les parties de la forêt déjà abîmées ou plus ou moins recons-

tituées, bien que certaines de ces espèces de reconstitution {Anti-

desma petiolare par exemple) aient des fruits comestibles.

Parmi les Oiseaux, les uns sont des habitants des berges ; Pintade,

Canard à bosse, Hoche-queue, Echassiers, Hérons, les autres des

1. Ainsi, il y a des Lemur mais pas de Propithèques sur les versants des gorges du

Manambolo.
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frondaisons de la forêt : Pigeon vert, Passereaux divers et nombreux.

Tous jouent certainement un rôle dans la dispersion des semences et

la destruction des insectes parasites des plantes.

Le rôle des Reptiles, Boas, Tortues, Lacertiliens (ceux-ci sont

particulièrement représentés, par les genres Uroplatus, Chamaeleo,

Brookesia, Leandria), Batraciens est certainement moins important

vis-à-vis de la forêt. Par contre il est manifeste que la forêt est indis-

pensable à leur existence, car la plupart d’entre eux, sauf les Tortues,

manquent complètement en dehors d’elle.

Fio. 4. — Limite Sud-Ouest do la Réserve de l’Antsingy. Sortie des gorges du Manam-
bolo

;
au premier plan, rochers calcaires transportés par le deuve depuis les îalaises

du second plan. Sur les rives, roseaux à droite.

Disons encore un mot des Termites en faisant remarquer que leurs

constructions si caractéristiques abondent dans les clairières, mais

non dans la forêt. Les eaux courantes de la forêt renferment des

Sangsues et des Planorbes. Un grand nombre de Coléoptères, de

Lépidoptères et de vespides (« Fanembihy » des indigènes) sont biolo-

giquement liés à la forêt. On ne peut en dire autant de l’espèce de

Fourmi rouge de petite taille qui habite les tiges de VEuphorbia

aprica, petit arbre à rameaux charnus et sans feuilles du groupe

Goniostema, car les deux partenaires de cette sorte d’association

peuvent se rencontrer en savane. Des Fourmis habitent aussi les

tiges de certains Croton.

Si les Scorpions ne paraissent pas avoir besoin de la forêt pour

vivre, parmi les Scolopendres et Iules certaines paraissent beaucoup

plus abondantes dans la région boisée. Je n’ai pas eu l’occasion
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d’assister à des migrations d’Acridiens et ne puis donc donner d’ob-

servations Sur leurs effets sur la végétation forestière. Il n’est pas

probable qu’ils puissent faire mourir un grand nombre d’arbres,

une invasion ayant eu lieu peu de mois avant mon séjour, et les

arbres morts depuis peu de temps paraissent assez peu nombreux.

Nous allons examiner maintenant les différentes catégories de

végétation qui se rencontrent dans la Réserve.

Fig. — Dans les gorges du Manambolo, vers la limite Sud-Est de la Réserve de

l’Antsingy. Forêt primitive avec Poinciania regia en fleurs vers la fin d’octobre.

1° Végétation primitive des différentes stations.

Les principales stations que l’on rencontre dans la Réserve Natu-

relle de l’Antsingy sont par ordre de sécheresse décroissante, les

rochers calcaires au soleil, ou lapiez secs, les plateaux calcaires et

rochers plus ou moins humides, et les bords de cours d’eau. Quant

aux lacs, il en existe quelques-uns en surface au voisinage de la

Réserve
;
je ne connais à l’intérieur que quelques petits lacs souter-

rains.

Ces stations sont occupées respectivement par les groupements

suivants : xérophytes des rochers, forêt sèche, forêt normale, forêt

humide, galeries ripicoles.

Je vais essayer de donner une idée de la physionomie et de la com-

position de ces groupements.

Les Xérophytes de rochers sont des plantes basses, ne couvrant pas

entièrement le sol
;
elles préfèrent les rochers les plus escarpés et



dédaignent le plateau même sec. La composition floristique de ce

groupement est peu variable : Lomatophyllum (L. antsingyense),

Aloe, Pachypodium (P. Rutenbergianum, P. menaheum), Polygala

sp. (afï. Peplis), Barleria Leandrii, Cynanchum compactum Choux,

Angræcum præstans Schltr., Habenaria Elliotii, Acampe Renschiana,

Fig. ('•. — l’hysionomie normale de la forêt de l’Antsingy. Lianes et épipliyles, strate

arbustive réduite, sous-bois herbacé (octobre).

Selaginella sp. Toutes ces plantes ont leurs racines dans Thumus qui

remplit les fissures des rochers.

Ce groupement passe progressivement au suivant, celui de la

forêt sèche. Cette dernière occupe aussi bien des surfaces à peu près

plates que d’autres plus escarpées. Les arbres sont bas, espacés,

généralement à feuilles caduques
;
la végétation arbustive est dense

;

il n’y a presque pas de sous-bois à végétation herbacée.

Les végétaux les plus caractéristiques de ce groupement sont les
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Baobabs (Adansonia), les Sakoa (Sclerocarya), le Masanjoana ou

faux-Santal de Madagascar (Santalina madagascariensis)

,

le Stereos-

permum euphorioides, une Bignoniacée arborescente qui abonde

aussi en certains points dans la savane secondaire, un Diospyros

et un Bauhinia arborescent. Parmi les arbustes et arbrisseaux, on

remarque surtout plusieurs espèces d’Euphorbiacées (Croton, Aca-

lypha, Euphorbia aprica), de Méliacées (Turraea) et à'Erythroxylon,

un Urera
;

les Lianes les plus communes sont des Combretum, des

Dalechampia, le Bauhinia Hildebrandtii, des Cynanchum, le Gym-

nema sylvestre. Outre les végétaux que nous venons de citer, il en

existe un grand nombre d’autres moins communs.

Fie. 7. — l.isièrc de la foret vers Dokolahy. Faciès un peu plus sec. Au second plan

lapiez dénudés avec quelques plantes spéciales. Au premier plan, prairie de flra-

minées espacées (novembre).

La plus grande partie de la forêt de l’Antsingy présente un aspect

moins xéroptiile que le groupement précédent. Elle se compose d’une

belle futaie à troncs souvent élancés, à feuilles en partie caduques.

La caducité des feuilles n’est d’ailleurs pas un caractère strictement

spécifique et dépend plutôt de la distance du niveau phréatique. Ce

type ordinaire de la forêt calcaire, d’ailleurs plus ou moins belle

suivant les circonstances édaphiques, comprend des arbres, des

lianes et des épiphytes, des arbustes moins nombreux que dans le

groupement précédent, et un sous-bois herbacé.

Parmi les espèces très nombreuses et variées qui constituent ces

diverses strates, nous ne citerons que les plus communes.

Les arbres appartiennent aux espèces ou genres suivants :i)a^6ergm,



Fig. 8. — Forêt des Couloirs sculptés par l’érosion dans les calcaires. Des arbres sont

enracinés, les uns au fond des couloirs, les autres à la surface supérieure, sculptée en

lapiez (en haut à l’arrière-plan). On voit à gauche un faisceau de racines d’un de ces

arbres descendant vers la terre du fond. Divers arbustes sont enracinés à mi-hauteur

dans les fissures de la roche. Le fond est constitué par un enchevêtrement de débris

végétaux surmontant la terre humifère (photogr. prise en février).
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Sclerocarya, Tisonia, Homalium, U^>aria ambongoensis, Bridelia

Bernieriana un genre nouveau d’Euphorbiacées
;
Ficus, Dichros-

tachys (cf. tenuifolius), Bauhinia (cf. porosa), Poinciania (une espèce

commune, voisine du leucantha et une plus rare, le Flamboyant,

P. regia) Alhizzia Bernieri, Cordyla madagascariensis, Stéréo

spermum euphorioides, Commiphora, Ochna, Buettneria, Sorindeia

madagascariensis, Tabernæmontana, Turræa sericea, Sideroxylon

rubrocostatum, Cedrelopsis Greoei, Tréma (cf. grisea)
;
un grand

arbre à bois tendre (Araliacée)
;
etc.

Les arbustes qui se rencontrent dans ce type de forêt sont peu nom-

breux. Ils deviennent plus abondants quand une éclaircie se produit

dans la voûte de feuillage, et surtout aux lisières des clairières

comme nous le verrons plus loin. Leur taille est très variée.

Dans les localités au relief le plus tourmenté, comme les dédales de

couloirs serpentant dans les rochers calcaires et auxquels les indi-

gènes ont donné le nom expressif de tsiombwositra (où les bœufs gras

ne peuvent passer), cette strate arbustive est également très réduite,

mais non complètement supprimée.

La composition floristique de cette strate est plus facile à étudier

que celle de la strate supérieure, parce qu’elle est plus accessible et à

floraisons plus continues. Citons les Acalypha, Stephanodaphne

cremostachya. Piper subpeltatum, Harpagophytum, Calliandra, Ver-

nonia, Urera, Turræa, Croton, Phyllanthus nummulariæfolius,

Albizzia, Combretum, Grewia, Erythroxylon, Excæcaria, Vitex,

Ventilago leptadenia, Dombeya, Oncostemon, Uoaria amplexicaulis,

Alyxia erythrocarpa.

Les arbres et arbustes supportent une ricbe végétation de lianes et

d’assez nombreux épipbytes (fig. 6). La floraison des Lianes se produit

surtout au début de la saison des pluies, en novembre. Leurs fleurs

sont alors parfois si abondantes qu’elles dissimulent les arbres qui

les supportent.

Les plus abondantes sont YEntada abyssinica, des Combretum,

Dalechampia, le Cryptostegia madagascariensis, aux grandes et belles

fleurs roses, des Chadsia et des Bauhinia à fleurs orangées, VAcacia

Peroillei, le Tragia furialis, le Pentopetia cotoneaster, des Pæderia,

Sphærostylis, Ipomæa, Ceropegia, Cynanchum.

Aux Lianes s’entremêlent des épipbytes, Vanilla madagascariensis,

Platycerium, Habenaria, Gussonea, Polypodium, Loranthus, alors

que sur les troncs d’arbres pourris abondent au milieu de la saison

des pluies les Platycerium et de nombreuses Polyporées.

Le sous-bois herbacé de cette forêt peut être divisé en deux faciès

1. Le Flamboyant (Poinciania regia) n’a été trouvé en forêt primitive que dans

l’Aiitsingy (voir ce Bull. 1933, p. 413), qui serait donc sa patrie d’origine.
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suivant que le substratum est formé par la terre humifère ou par les

rochers calcaires (lapiez).

Dans le premier cas, correspondant souvent à une station assez

fraîche et humide, on observe des Chlorophytum, des Biophytum
,
des

Impatiens, le Gloriosa virescens, le Dioscorea Soso, des Dicliptera et

Fig. 9. — Limite Nord-Ouest de la Réserve de l’Antsingy : vallée de la Dembavy.

Prairie avec lambeaux de forêts sur des buttes calcaires
;
maigre galerie forestière

formée d’essences secondaires. A droite, arrachements semi-circulaires diisà l’érosion

et colonisés par des Graminées d’ailleurs impuissantes à les fixer.

Justicia, un genre nouveau de Scrofulariacées
;
un Champignon, le

Dictyophora phalloidea var.
;
un Benthamia, un Coleotrype (cf.

synanthera), un Commelina (cf. latifolia), un Dorstenia, un Enicos-

tema, VHumhertochloa bambusina. Bien entendu, ces plantes ne

fleurissent pas toutes au même moment.

Dans le second cas, on trouve un Lygodium, (L. Kerstenii),
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VAdenia firingalavensis, le Platycerium madagascariense, qui est à

la fois épiphyte et épilithe, un Bégonia, le Polypodium punctatum,

VAdiantum caudatum, un Disperis (afî. comorensis), un Neobathiea,

et encore le Gloriosa çirescens, avec quelques autres espèces, plus

rares.

UEuphorbia Viguieri, malgré son port succulent habite aussi cette

station.

Dans les aires voisines du niveau phréatique ou des cours d’eau,

la forêt devient plus serrée, plus luxuriante et quelques nouvelles

essences apparaissent ou deviennent prédominantes : les Pandanus,

le Macaranga ferruginea, etc... Ce n’est qu’au bord des rivières assez

larges et bien insolées qu’apparaissent les Roseaux, les Joncs et dans

l’eau les algues et VAponogeton jenestralis (Ouvirano), (fig. 4).

2° Dégradation de la végétation primitive

sous l’influence des incendies.

La pratique des incendies de brousse existe dans la région de

l’Antsingy comme ailleurs à Madagascar. Des portions de forêt,

principalement situées sur des buttes calcaires, ont été protégées

par les escarpements rocheux (carte 2), ce qui prouve, en même

temps que la présence de souches dans b sol recouvert par la piairie,

que l’incendie est bien la cause du changement d’aspect de cette

partie des pays. Vers le Nord-Ouest de la Réserve, c’est au

contraire une dépression abritée par des escarpements, qui marque

le début de la forêt, la prairie occupant le plateau supérieur.

Sous l’influence d’incendies répétés, les groupements envisagés

au paragraphe précédent se modifient chacun suivant son carac-

tère propre.

Groupements Dégradation progressive

Lapiez au soleil

Forêt sèche
j

sur rochers

Forêt normale 1 sur plateau

Forêt humide d°

Bord de l’eau

Ces groupements dégradés tendraient en général à revenir à l’état

de végétation forestière, sinon identique à la végétation primitive,

du moins comprenant les espèces les plus rustiques et à croissance

la plus rapide. On observe en beaucoup d’endroits de ces stades de

— Ne changent pas ——

Végétation Groupement des

Lapiez au soleil.

Végétation

des lisières

do -

des clairières

do do

Galerie forestière

- Prairie.

Prairie
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reconstitution Mais la plupart du temps, le voisinage de la popula-

tion donne lieu à un renouvellement des incendies, à intervalles plus

ou moins rapprochés, si bien que la végétation au lieu de se recons-

tituer se dégrade de plus en plus Suivant le schéma ci-dessus.

Il est intéressant de donner la composition de ces groupements

dégradés. Le groupement des lisières est constitué d’espèces assez

nombreuses, appartenant les unes à la flore primitive, les autres à la

flore secondaire
;
mais dont quelques-unes sont particulièrement

fréquentes : Antidesma petiolare, Chrysalidocarpus oleraceus, Alchor-

Fig. 10. — Lisières dégradées vers le Centre de la Réserve. La forêt primitive est rem-

placée par les arbustes caractéristiques des lisières.

nea alnifolia, Euphorbia Laro, Psiadia altissima (sensu lato), Bau-

hinia Greoei, et les Lianes Cardiospermum halicacabum, Abrus

precatorius, Leea guineensis et Paullinia pinnata.

Dans les clairières, le sol est couvert par la prairie de Graminées

dont l’uniformité est interrompue de place en place par la présence

de quelques végétaux ligneux : Palmiers (Chrysalidocarpus et

Hyphæne, Mimosées (Albizzia), Antidesma, Rinorea, Salacia, Fluggea

microcarpa, et même Manguiers. On y trouve aussi comme plantes

herbacées des Asparagus, Oldenlandia, des Orchidées ; Cynosorchis

boinana, Eulophia robusta, Neroilia Renschiana, et le Tacca pinna-

tifida. Ce groupement est d’ailleurs tout à fait intermédiaire entre le

1. La reconstitution de la forêt est plus facile sur les sols relativement peu dégradés

de l’Antsingy que dans des régions voisines à sous-sol différent où la disparition de la

couverture végétale a permis la formation d’une croûte latéritique.
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précédent et les suivants, qui sont la prairie sèche et la prairie humide.

Ces derniers occupent de grandes étendues à l’Est de la réserve,

la forêt ne s’étant maintenue que sur les huttes, derrière la protec-

tion des escarpements

La prairie sèche comprend, en dehors des quelques Graminées

banales : Cymbopogon fuhus, Chrysopogon montanus, Chloris mada-

gascariensis, Panicum colonum, etc
,
d’autres espèces moins abon-

dantes telles que Euphorbia hypericifolia, Dalechampia prenant un

port dressé faute de plante support, Dioscorea, Vernonia, Lactuca

Welçitschii, Heliotropium, Mussænda, Cynosorchis boinana et même

Adiantopsis linearis dans les endroits caillouteux

La prairie humide est caractérisée par Achyranthes aspera, Ama-

rantus (cf. tristis), Solarium lycopersicum, Citrullus Colocynthis,

Polygonum minus, Boerhaavia diffusa, Scoparia dulcis, Gompho-

carpus fruticosus, Crinum modestum, Tacca pinnatifida, etc.
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